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CRIQUET CRISE COMMERCIALE.754
Sous le nom de sauterelles de passage, les voyageurs

désignent certaines espèces de criquets qui se réunissent en

troupes innombrables, paraissent dans les airs comme un

nuage épais, et font de longs voyages.Les lieux sur lesquels
ces insectes destructeurs s'arrêtent sont d'abord ravagés et
convertis en désert, ensuite infectés par la quantité effroya-
ble de leurs cadavres restés sur le sol. Miot et Latreille

pensent que les tas de cadavres de serpents ailés vus par
Hérodote dans son voyage en Égypte étaient formés par des
amas de ces espèces de criquets c'est surtout en Afrique
et en Égypte qu'on redoute le double fléau ( la famine et les"
maladies par infection) produit par l'arrivée de ces nuages
de criquets. Plusieurs parties de l'Europe sont souvent

ravagées par le criquet voyageur (acridimm migrato-
rium). Le corps de cet insecte, commun en Pologne, est

long de six centimètres et demi, ordinairement vert, avec
des taches obscures. Il a encore pour caractères Mandi-
bules noires; étuis d'un brun clair, tachetés de noir; une
crête peu saillante sur le corselet; œufs enveloppés d'une
substance écumeuse et gluante, couleur de chair, et for-
mant une coque que l'insecte colle aux plantes.

Les habitants de diverses contrées de l'Afrique mangent
plusieurs espèces de criquets. Ils en font des provisions pour
leur propre usage ou pour le commerce. En Barbarie, on

ôte les élytres, les ailes, et on conserve le corps dans de la
saumure. Les indigènes du Sénégal les font sécher, les
réduisent en poudre, et l'emploient comme de la farine.

En langage familier, on appelle criquet un petit cheval
faible et de vil prix il est monté sur un criquet. C'est,
suivant Huet, une comparaison hyperbolique et déprécia-
tive d'un petit cheval avec l'insecte que nous venons de
décrire. L. LAURENT.

CRISE. Dans sa signification la plus générale, ce nom

s'applique à tous les changements qui s'effectuent d'une
manière plus ou moins rapide dans la constitution physique
des corps organisés. Les ré&uilatsque ces changements amè-

nent, étant favorablesou nuisiblesà l'existence de ces corps,
ont dû de bonne heure exciter l'attention des observateurs.
Le mot crise est applicable aux phénomènes de la santé
autant qu'à ceux des maladies; mais on s'en sertplus parti-
culièrement pour indiquer les changements qui amènent
une solution quelconque de l'état morbide, dans la science

qui traite des maladies aiguësde l'homme et des animaux

domestiques. En raison de sa valeur étymologique, le mot
-crise(du grecxptuiî, de 1I¥('1A>,juger, trier, séparer) se prête
merveilleusement à la double interprétation qu'en ont don-
née las premierspathologistes. En effet, la crise était à leurs

yeux tantôt la décision, ou le jugement, ou l'issue d'un
combat qui avait lieu entre la nature et la cause morbifique,
tantôt les efforts d'une prétendue force médicatrice pour
expulser la matière morbifique.

11y a crise dans une maladie lorsqu'il y a augmentation
ou diminution considérable, ou transformation, oucessation

complète des phénomènes morbides. Les divers états du

pouls, les divers degrés de la chaleur ou de la souplesse de
la peau, les traits de la physionomie, surtout ceux de la
face, fournissent des signes critiques ou indicateurs des
crises. Les hémorrhagies les flux d'humeurs, soit glandu-
laires (salive, urine, bile, crachats), soit transpiratoires
(sueurs); les gonflements des diverses parties du corps
( parotides,tuméfactions de la face,des mains,des pieds, etc.,
etc.); diverses éruptions cutanées (furoncles, charbons,
érysipèles, dartres, etc.), des abcès ou dépôts purulents,
sont autant de phénomènes morbides considérés comme

critiques, lorsque leur apparition produit la solution de la
maladie.

On distingue les jours d'une maladie en décrétoires ou

critiques et en non décrétoims. Les premiers sont ceux
dans lesquels on observe soit les changements appelés cri-

ses, soit une simple indication de ces changements. On les

a subdivisés en 1°jours indicateurs ou contemplatifs, où
se manifeste la première tendance aux crises (le 4e, le 11°,
le 17e, etc., après l'invasion) 2° jours critiques propre-
ment dits, ou ceux pendant lesquels les crises ont lieu le
plus souvent (le 7e, le t4°, le 20°, le 27°, etc.; les crises ne
se comptaient plus ensuite suivant les semaines, mais sui-
vant les mois et les années); 3°jours intercalaires, ou
incidents, ou provocateurs, dans lesquels les crises arri-
vent quelquefois, mais rarement ( le 3e, le 6e, le 9") Sous le
rapport des résultats et des modes, les crises ont été distin-
guées en salutaires, inortelles, rapides (crises propre-
mentdites), lentes, régulières, irrégulières, complèteset
incomplètes. La plupart de ces distinctions ont été établies
par Hippocrate; mais la doctrine descrises, qui a été l'objet de
nombreuses discussions, a reçu d'importantes modifications.
Lorsque rimmorisme était la doctrine médicale dominante,
on admettait trois temps dans une maladie, qui correspon-
daient à trois états de l'humeur ou matière morbifique, dé-
signés sous les noms de crudité, de coction, et évacuation
ou crise. Du reste, depuis les progrès de la physiologieet
de la thérapeutique modernes, on pense avec raison qu'il
vaut mieux, dans le plus grand nombre de cas, enrayer de
bonne heure la marche des maladies et les guérir le plus
promptement possible que d'en attendre la solution ou la
crise naturelle, quelque favorablequ'on puise la supposer.

En physiologie, on donne le nom d'années climat é-
riques à cellesdans lesquelless'opèrent des changements
dans la constitution organique du corps humain, et celui de
temps ou âge critique à l'époque de la vie où la disparition
progressive du flux menstruel amène la stérilité. La pra-
tique médicale démontre que pour un grand nombre d'indi-
vidus l'époque de la dentition, celle de la croissance, celle
de la puberté, sont aussi des temps critiques, qui exigent
les soins éclairésd'un habile médecin. L. Laurekt.

En morale, on entend par crise le moment où, dans
l'homme qui se forme, les passions fermentent et peuvent
produire de grands vices, de grandes vertus, de grands mal-
heurs. Il faut plaindre les hommes qui n'ont point éprouvé
an moment du feu de la jeunesse la crise des passions
c'est un tribut que plus tard ils devront payer à la nature.
Aussi n'est-il pas rare de voir un jeune homme, sage avant
le temps, tomber quand vient l'âge mûr dans des égare-
ments qui n'ont plus désormais l'excuse de la jeunesse.

En politique, crise signifieune situation telle qu'il est

impossible qu'il ne s'ensuive pas un changement dans les
hommes ou dans les choses. Le moment où j'écris semble
donner un intérêt tout particulier à cette acception. L'O-
rient est dans un état de crise politique qui doit amener do
grands bouleversements. On pourrait s'en effrayer si depuis
longtemps on n'était pas accoutumé en Europeà marcher (le
crise en crise, sans résultats. Une crise politique s'appelle
quelquefois coup d'État; maisquand ce sont les gouver-
nements eux-mêmes qui, par leurimpéritie, leurdespotisme,
leurentêtement, ontfaitéclore la Oise,ilest rare queces me-
sures décisives netournent pas au détrimentet à la confusion
de ceux qui sont mis dans la nécessité d'y recourir. Les
crises politiques sont fréquentes sous les mauvais rois, té-
moin les règnes de Charles IX et de Henri III. Pendant

quarante ans, depuis la mort de Henri H jusqu'à l'avéne-
mentde Henri IV, la France fut constamment dans unétat
de crise. Charles Du Rozoir.

CUISE COMMERCIALE. Toutes les fois que la ré-

gularité du mouvement d'échange qui constitue le co in-
merce se trouve détruite, suspendue ou restreinte, il y a
crise commerciale les symptômes précurseurs en sont
d'ordinaire l'avilissement de certains produits, qui arrivent
sur le marché lorsque les acheteurs s'en sont retirés; la
hausse de l'intérêt et la difficulté des escomptes, une sta-

gnation et même une diminution généralede la consomma-

tion, qui s'arrête et se ralentit de proche en proche, tant
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qu'enfin les plus faibles, les plus malheureux, les plus im-
prudents, se trouvent hors d'état de faire face à leurs affai-
res. Alors les faillites éclatent et s'engendrent, jusqu'au mo-
ment où la liquidation s'opère, où, la perte délinitive du plus
grand nombre et parfois le scandaleux enrichissement de

quelques-uns se trouvant consommés, le mouvement com-
mercial reprend un nouvel élan si la cause perturbatrice
n'existe plus, ou se traiue maigre et languissant si elle per-
siste.

Le résultat universel et général de toute crise commer-
ciale étant de restreindre à la fois la production et la con-

sommation, c'est-à-dire d'allanguir momentanément la vie

économique des nations, s'il était possible de prévoir avant
d'en ressentir les premiers effets l'approche de ces crises;
si l'on pouvait d'avance et simultanément enrayer graduel-
lement la production et la consommation, diminuer l'offre
aussi proptement que la demande, et répartir aussi propor-
tionnellement sur tous les individus la gêne universelle, on
n'arriverait pas sans doute à supprimer les crises indus-
trielles que l'état général de nos sociétésrend pour longtemps
encore inévitables, mais on diminuerait beaucoup leurs ef-
fets dfsastreux. En effet, prise en masse et vue de haut,
ane crise comiiiâicialen'est autre chose qu'un temps d'arrêt
dans le développement industriel d'un peuple; temps d'arrêt
favorable souvent aux progrès futurs de ce peuple, et qui
ne marque dans son histoire que par un ralentissement et
une gène passagère. Mais dans l'état d'massociation où se
trouvent toutes les parties de l'industrie, dans l'ignorance
forcée où elle vit des conditions générales de sa prospérité
et de ses ressources actuelles, les crises commerciales, au
lieu de frapper solidairement tous les industriels, tombent
d'abord tout entières sur quelques-uns, qu'elles écrasent, et
dont la ruine immédiate entraîne une série de désastres qui
s'arrête plus ou moins loin, selon les forces et le nombre de
ceux que rencontre cette espèce d'avalanche.

On peut ramener à deux les causes générales des crises
commerciales ou bien elles proviennent d'un changement
brusque et imprévu soit dans les conditions et les procédés
de la production, soit dans les besoinsde la consommation
ou bien elles naissent de la perturbation générale qu'amè-
nent ordinairement les révolutions politiques ou sociales
dont l'histoire présente de nombreux exemples.

Un perfectionnement subit dans les procédés de la pro-
duction ruine de fond en comble et jette dans une gène
momentanée sans doute, mais effroyable et souvent mor-

telle, les producteurs dont la fortune ou l'existence dépen-
daient des procédés anciens ainsi, l'invention de l'impri-
merie mit la détresse parmi les copistes de manuscrits;
ainsi, les machines à filer le coton furent une cause de
souffrance pour ceux et celles qui vivaient de la filature à
la main; ainsi, les chemins de fer ont ruiné les maîtres
de postes. Nous avons vu en France un exemple frappant
de cette sorte de crise. Le blocus c on ti n e n ta l, en for-
mant nos ports et ceux de l'Europe contineutale à tous les
produits non continentaux, avait placé toutes nos industries
dans un dat d'isolement et de concentration factice qui ne
devait évidemment durer que jusqu'à la défaite de l'un ou
de l'autre des deux adversaires qui venaient ainsi de se

prendre corps à corps tous nos efforts pour arracher à
notre sol et à notre climat les produits qu'enfante sans peine
la fécondité des régions tropicales devaient tourner a la
ruine de nos industriels le jour où le monde rentrerait dans
f-esconditions naturellesd'équilibre tout le commerce mari-
time et côtier que des corsaires faisaient à coups de canon
et des contrebandiers à coups de fusildevait tomber avec sa
cause. Aussi, dès les premières années de la Restauration,
une grande gêne commerciale se fit sentir; non-seulement
les conditions générales de la production se trouvaient su-
bitement changées, non-seulement la France s'épuisait à

payer les frais de l'invasion et de l'occupation étrangère

mais encore les débouchés qu'assuraient à plusieurs gran-
des industries l'équipement et la fourniture des armées vin-
rent à se fermer brusquement. Telles furent les causes de
la crise commerciale qui en 1819se manifesta par 8,333
faillites déclarées au tribunal de commerce de Paris. Les
crises industrielles que nous avons vues se succéder depuis
1827 jusqu'en 1830 ont eu leur cause à la fois dans l'appli-
cation illimitée à l'intérieur du principe de la concurrence
et dansle maintiend'un système douanier absurde, qui étouf-
fait nos forces et paralysait nos relations extérieures. Quant
à la crise qui suivit immédiatement la révolution de Juillet
1830, elle a sans doute en sa cause principale dans la mau-
vaise gestion des années précédentes, mais elle fut accrue
et prolongéepar la gêne et la panique que firent naître alors
l'attitude politique de l'Europe et la crainte d'une guerre que
l'on crut imminente.

Les révolutions politiques et sociales produisent presque
toujours des crises commerciales: 1° d'abord parce qu'elles
déplacent les fortunes et les existences; 2° parce qu'elles
mettent souvent en hostilité avec les nations voisines le
peuple qui en est le théâtre 3°parce qu'elles détournent, soit
par la voie de l'impôt, soit par celle de l'emprunt, les ca-
pitauxvers des emplois improductifs, tels, par exemple, que
l'organisationet l'entretien d'une force armée considérable
4° parce que souvent elles font éclater un désaccord et une
lutte entre les divers classesde producteurs.

Quant à la dernière des causes que nous avons assignées
aux crises commerciales nées des révolutions sociales, elle
agit constamment au sein de notre propre société. Les af-
freux désastres de Lyon sont encore présents à la mémoire
de tous les citoyens. Or, quelle est la cause de ces doulou-
reuses convulsions? N'est-ce pas, en définitive, les efforts
que renouvelle chaque année la classe la plus nombreuse
pour conquérir dans les cadres sociaux une place plus digne,
pour obtenir par la coalition une répartition des fruits
du travail plus avantageuse à cette portion de la grande fa-
mille des travailleurs?

L'énuniéralion précédente et le détail des causes princi-
pales qui engendrent les crisescommerciales suffisent à mon-
trer combien il est difficilede garantir contre elles l'indus-
trie des nations. Organiserl'industrie, créer entre la consom-
mation et la production des moyens constants de relations,
d'équilibre, d'harmonie; assurer lecrédit sur des bases
assez larges pour que la société en recueille tous les fruits
sans être exposée aux catastrophes qu'entraîne son assiette
inconsistante et imparfaite, c'est déjà une œuvre immense,
et que de longs et prudents essais doivent préparer. Quant
aux crises qui ont leur cause moins dans le défaut d'organi-
sation industrielle que dans les révolutions politiques et so-
ciales qui semblent destinées à marquer par degrandes dou-
leurs et de grands bienfaits le siècle dans lequel nous vivons,
personne ne peut dire comment ni à quel terme finira cette
série d'épreuves initiatrices. Charles Lejionxiek.

CRI SÉDITIEUX. La loi du 17 mai 1819contenait
deux dispositions, aujourd'hui abrogées, qui s'appliquaient
aux individus coupables d'avoir proféré des cris séditieux.
Ils étaient punis de peines correctionnelles plus ou moins
fortes selon la nature et le caractère de ces cris. Mais le
paragraphe Ier de l'article 5e de cette loi a été remplacé
par l'article S de la loi du 25mars 1822,qui punit d'un em-
prisonnement de six jours à deux ans et d'une amende
de 6 francs à i,000 francs tous cris séditieux publiquement
proférés. Aucune de ces lois n'a défini d'ailleurs ce qu'on
devait entendre par cris séditieux. Elles ont donc laissé à la
consciencedes juges la mission d'apprécier si la clameurpro-
férée peut recevoir la qualification de séditieuse. En vertu
de l'article 1erde la loi du 8 octobre 1830et, en tant que
délits de la parole, les cris séditieux devaient être jugés par
la cour d'assises; un décret du 31décembre1S51a l'aitrentrer
ces délits dans la compétence des tribunaux correctionnels.
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